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Pierre Pegeot

LA NOBLESSE COMTOISE 
DEVANT LA MORT A LA FIN DU MOYEN AGE*

»Encore la mort!«, mais »l'histoire de la mort... ne fait que commencer.. 
s’exclame le meme auteur qui naguere revela au public tout le parti ä tirer de l’etude des 
clauses religieuses des testaments1. Aussi, a defaut d’etre tout ä fait vierge2, le sujet 
merite-t-il encore bien des developpements. D’autant que la fin du Moyen Age, 
periode de mutation sociale et mentale, se revele riche d’enseignements ä propos de la 
modification de l’idee de la mort et de l’image du salut. Bien connues pour le Lyonnais 
et les provinces de langue d’oc, les attitudes devant la mort le sont beaucoup moins 
dans les regions plus nordiques, eloignees des ostentations meridionales. Elles ontete 
egalement considerees trop souvent en bloc, sans distinction entre les couches sociales,

* Cet article est issu d’un expose au Seminaire de Ph. Contamine ä Paris-X (2.3.1982) et tient compte des 
remarques des participants.

1 M. Vovelle, Encore la mort: un peu plus qu’une mode?, dans: Annales E. S. C. 37 (1982) p. 276, 286.
2 References et deference: Ph. Aries, Essais sur l’histoire de la mort en Occident du Moyen Age ä nos 

jours, Paris 1975; ID., L'homme devant la mort, Paris 1977; M. Vovelle, Piete baroque et 
dechristianisation en Provence au XVIIF s., ed. abregee, Paris 1978; P. Chaunu, La mort ä Paris, 
XVF-XVIIF s., Paris 1978; J. Chiffoleau, La comptabilite de l’au-delä, Ecole Fran^aise de Rome, 
1980; M.-Th. Lorcin, Vivre et mourir en Lyonnais ä la fin du Moyen Age, Paris 1981; A. Croix, La 
Bretagne aux XVF-XVIFs., la vie, la mort, la foi, 2 vol., Paris 1981; R. Boutruche, Aux origines 
d’une crise nobiliaire: donations pieuses et pratiques successorales en Bordelais du XIIF au XVF s., 
dans: Annales d’histoire sociale 1 (1939) p. 162-177, 257-277; R. Folz, L’esprit religieux du testament 
bourguignon au Moyen Age, dans: Memoires de la Societe d’histoire du droit et des institutions des 
anciens pays bourguignons, comtois et romands (M. S. H. D. B.), 1955, p. 7-18; M.-S. de Nuc£ de 
Lamothe, Piete et charite publique a Toulouse de la fin du XIIF s. au milieu du XV' s. d’apres les 
testaments, dans: Annales du Midi 76 (1964) p. 5-39; M. Bastard-Fourni£, Mentalite religieuse aux 
confins du Toulousain et de l’Albigeois a la fin du Moyen Age, dans: Annales du Midi 85 (1973) 
p. 267-287; M.-Th. Lorcin, Les clauses religieuses dans les testaments du plat-pays lyonnais au XIV' et 
au XV' s., dans: Le Moyen Age 78 (1972) p. 287-323; Autour de la mort, dans: n° special, Annales 
E.S. C. 31 (1976) 1; La mort au Moyen Age, Colloque de la Societe des Historiens medievistes de 
l’enseignement superieur public, 1975, Strasbourg 1977; M. Gonon, Les institutions et la societe en 
Forez d’apres les testaments, Mäcon 1960; J. Chiffoleau, Sur Pusage obsessionnel de la messe pour les 
morts a la fin du Moyen Age, Faire Croire, Ecole Fransaise de Rome, 1981, p. 235-256; M.-Th. 
Lorcin, Trois manieresd’enterrementäLyon, 1300-1500, dans: Revue Historique 529 (1979)p. 3-15; 
S. Lebecq, Sur la mort en France et dans les contrees voisines a la fin du Moyen Age, dans: 
L’Information historique 1978, 1, p. 21-32; 1978, 2, p. 59-74; S. Louis, Funerailles et rites funeraires 
dans le diocese de Limoges entre 1220 et 1520, dans: Ethnologia 9 (1979) p. 23-31. Pour s’en tenir ä la 
bibliographie fran^aise et sans citer les ouvrages sur Peglise et les mentalites religieuses a la fin du Moyen 
Age (Huizinga, Delaruelle, Rapp, Chaunu, Tenenti...). Nous n’avons pu prendre connaissance avant 
la redaction de cet article de Pouvrage de M. Vovelle, La mort et POccident de 1300 a nos jours, Paris 
1983, et des etudes recemment publiees dans la Revue du Nord 65, n° 257 (1983) de J. P. 
Deregnaucourt, L’election de sepulture d’apres les testaments douaisiens (1295-1500) p. 343-352, et 
de R. Grevet, L’election de sepulture d’apres les testaments audomarois ä la fin du XV' s., p. 353-360.
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comme si tous manifestaient au meme degre, l’ardent desir de gagner le ciel et 
disposaient de moyens identiques. C’est pourquoi le cas de la noblesse franc- 
comtoise, pour laquelle l’on dispose d’un corpus de testaments3, retient l’attention 
sous le triple aspect de l’originalite d’une epoque, d’une region et d’une couche sociale 
determinee. Et ä l’heure de leur mort, les nobles comtois reagissent en seigneurs et en 
chretiens des XIV'-XV' siecles.

L’echantillon

L’enquete a ete menee a partir d’un echantillon restreint, celui qu’offre la publication 
partielle au debut de ce siede des Testaments de l’Officialite de Besanf on. Comme en 
Lyonnais, mais ä la difference du Midi, l’Officialite avait reussi en Franche-Comte ä 
garder jusqu’au XVII* siede le monopole de la publication des testaments; mais, d’un 
fonds qui devait jadis etre ainsi tres riche, ne subsiste qu’une faible partie, dont bien 
des pieces sont dispersees4. C’est le merite d’un erudit du siede dernier d’avoir tente de 
dresser la liste des testaments, autrefois conserves, et d’en commencer la publication. 
Les 229 textes edites par U. Robert ne concernent que le Moyen Age et s’echelonnent 
de 1265 ä 1500; y figurent, ä cote de testaments complets, de simples extraits, des 
codicilles, et meme quelques faux, evidemment non retenus pour l’enquete. Dans cet 
ensemble, 121 testaments emanent de la noblesse lai'que entre 1305 et 1487 :73 auXIVe 
siede, 48 au XVe siede, ä l’exclusion de ceux du XIII' siede, trop peu nombreux. Ils 
constituent donc plus de la moitie des textes publies, le reste provenant d’ecclesiasti- 
ques (eures, vicaires, dignitaires, dont plusieurs sont de familles nobles, ici non 
retenues) et de bourgeois des villes de la region. Cette majorite de nobles permet de 
definir parfaitement la categorie des testateurs qui regroupe ainsi les milieux aises et les 
couches dirigeantes. L’echantillon de travail, s’il est restreint, plus indigent que celui 
des etudes consacrees au Lyonnais et au pays d’Avignon, permet cependant d’isoler 
une categorie, la noblesse, et de mieux apprehender l’originalite de ses attitudes.

Ces nobles comtois, saisis au moment de leur mort, qui sont-ils? (v. carte 1). II ne 
semble pas que d’imperatifs criteres de selection aient preside au choix de l’editeur; le 
souci de reveler au public un type de source jusqu’alors peu connu et utilise se 
conjugue avec la volonte de rassembler des documents epars et de fournir un eventail 
plus ou moins representatif des categories de testateurs. C’est ä dessein, toutefois, que 
plusieurs testaments publies proviennent des memes familles; une preoccupation 
d’aider ä retracer une histoire familiale est au moins ä l’origine de ce choix (86 familles 
pour 121 testaments). Ces familles nobles peuvent passer pour un bon exemple de la 
hierarchie nobiliaire. Les dynastes de la province, les comtes (d’ailleurs de plus en plus 
etrangers) n’y figurent point. Les grands seigneurs sont en petit nombre et inegalement 
representes: un seul de la famille de Montfaucon, de meme un seul Faucogney, un

3 U. Robert, Testaments de l’Officialite de Besanijon, Paris, t. I, 1902, t. II, 1907; et les etudes de 
F. Guignard, Etüde sur le testament au Comte de Bourgogne, Th. droit, Paris 1907; G. Chevrier, 
L’evolution des formes du testament bourguignon du XIII' ä la fin du XVI' s., dans: M. S. H. D. B., 
1955, p. 119-142; M. Rey, Sur les testaments de la maison de Chalon aux XIII' et XIV' s., ibid., 
p. 107-117; ajouter: Les actes notaries: source de l’histoire sociale, XVI'-XX' s., Strasbourg 1979.

4 11 existe des publications d’autres testaments - (totales ou partielles) - dans differentes revues locales; il 
en reste encore beaucoup d’inedits dont certains sont dejä transcrits: ils n’ont pas ete joints a cette 
enquete, de fagon a lui garder une certaine unite.
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Villersexel, deux Neufchätel; en revanche six Vienne, quatre Rye, trois Pesmes. Soit 
un peu plus de 20 testaments dans ce groupe. La grande majorite provient donc de ce 
qui constitue Ressentiel de ia noblesse, du moins quant au nombre: c’est-ä-dire des 
familles chevaleresques et de la petite noblesse d’ecuyers et de nobles hommes; la 
noblesse urbaine n’en etant d’ailleurs non plus pas absente (onze cas, des villes de 
Besan$on, Salins, Poligny). La plupart de ces nobles, investis de fonctions aupres du 
comte-duc de Bourgogne ou de RArcheveque de Besan^on, appartiennent ä la moitie 
Ouest de la province; lä encore le choix a ete sans doute delibere. La repartition par 
sexes indique une dominante masculine (78 hommes, 43 femmes); mais si le testament 
reste un fait masculin, il semble l’etre moins volontiers pour la noblesse.

II demeure evidemment des interrogations sur la valeur de cette source, le testament, 
utilise en fin de compte de fa^on statistique depuis peu par les historiens. La part de 
formalisme qu’il contient entraine la repetition obligee de stereotypes qui peuvent 
aussi s’imposer dans le domaine des clauses religieuses. Il faut pourtant bien admettre 
une grande liberte du testateur, a considerer Revolution et la variete des demandes; et 
cette liberte se trouve surtout dirigee et orientee par les traditions de famille et les 
modes du moment. La forme du testament elle-meme souligne d’emblee la mutation 
qui s’opere ä la charniere du Moyen Age et des Temps modernes: la part reservee aux 
clauses religieuses, part de Dieu obligatoire, s’accroit nettement dans le contenu du 
testament, et principalement la question des obseques et Services funebres; en outre, 
ces clauses se situent plus volontiers au debut du testament que dissimulees dans le 
corps meme du texte. Les formules de recommandation apparaissent au XVe siede, et 
s’intercalent entre Rinvocation et Relection de sepulture. Dans la forme donc se traduit 
deja Revolution des attitudes devant la mort, au travers de l’allongement et de la 
precision des clauses qui les expriment. La plus grande place faite ä la mort elle-meme 
est revelatrice de toute une ambiance; la noblesse comtoise ne fait pas bande ä part et se 
conforme aux nouvelles donnees de la mort chretienne ä la fin du Moyen Age. Pour 
affronter la mort et assurer son salut, la noblesse comtoise temoigne d’une double 
attitude: »Mourir noblement« s’impose ä eile, comme eile a vecu noblement; 
l’ethique, la hierarchisation sociale lui commandent desormais cette mise en scene de la 
mort. En meme temps eile applique les codes et les recettes en vigueur necessaires ä 
Rinvestissement dans Rau-delä.

La mort du seigneur

Le theme a ete dejä largement aborde5 et point n’est besoin d’y revenir en detail, 
attendu que la noblesse comtoise ne fait guere preuve d’originalite et au contraire tend 
ä se conformer au modele etabli pour les Grands. La theätralisation de la mort, la mise 
en place du decor, le choix des figurants denotent des intentions plus profanes que 
religieuses et chaque detail y a son symbolisme. L’honneur et la dignite de la noblesse 
commandent de solenniser Rinstant de la Separation de Räme et du corps pour 
continuer d’assurer sa superiorite native sur le monde des siijets. Cette ultime 
ceremonie qui retranche des vivants est ä reussir comme une joute, a ordonner comme 
une belle fete au protocole complique. Le souci d’organiser les funerailles est neuf, ä la

5 En particulier C. Beaune, Mourir noblement, La mort au Moyen Age, Strasbourg 1977, p. 125-143.
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fin du Moyen Age, mais universellement repandu; seule l’importance ä donner a la 
ceremonie varie en fonction de la qualite des testateurs.

Pourtant, au depart, la discretion est en general la regle ä propos d’une proche 
eventualite de la mort, bien que la redaction du testament contraigne de l’envisager. 
Fort peu de testateurs, par crainte, par pudeur ou par espoir, evoquent la proximite 
immediate de leur mort: l’un prevoit la possibilite de ne pas revenir de la Croisade de 
»Hongrie« (Nicopolis) et invoque cette raison pour dicter son testament6; un autre 
evoque la »pestilence« de 1427, qui regne dans la region, mais peu osent avouer la 
»maladie« du corps qui les mene ä l’agonie; toutefois la presence croissante de 
medecins et d’apothicaires parmi les temoins des testaments7 fait penser ä un acte 
redige sous l’empire d’une maladie sans retour. Un seul declare avoir re£u les derniers 
sacrements8, et les legs au confesseur, constates dans quelques cas9 10, s’inscrivent dans la 
meme attitude du repentir ultime avant le grand passage. Au rebours, certains 
testateurs ne comptent pas mourir prochainement; sans retenir le cas de ceux qui 
reservent encore la part d’heritiers ä leur naitre, quelques-uns prevoient de pouvoir 
encore se deplacer d’un endroit ä un autre: ils envisagent ainsi des lieux de sepulture 
differents en rapport avec le lieu geographique de leur deces,0. Le testament n’apparait 
donc pas toujours redige dans l’attente d’une mort imminente.

Les nobles comtois se bornent des lors aux considerations stereotypees sur le peche 
originel, cause de mort, comme sur la certitude de la mort et l’incertitude de sonheure. 
De meme si tous se soucient de leur corps et du lieu de son repos eternel (»j’elis la 
sepulture de mon corps...«, »jelaissemon corps äla terre...«), ils nesontpasdisertsä 
son sujet: aucune allusion au cadavre, au corps deperissant comparable ä celle que l’on 
trouve en pays d’Avignon; la morbidite et l’emphase, ici, ne sont pas de mise. Si 
l’impasse est faite sur la proximite immediate de la mort, la preoccupation d’organiser 
les funerailles devient essentielle, de plus en plus obsedante au cours du XIVe siede. 
Du cortege funebre qui conduit le corps ä l'eglise, il n’est guere question. Seuls les 
testateurs »urbains« precisent sa composition en souhaitant y voir figurer le clerge de 
leur choix (celui de teile eglise particuliere, ou, mieux, celui de tous les etablissements 
religieux d’une ville); une Variante consiste ä exposer le corps dans differentes eglises11. 
Le souci d’organiser le dernier voyage apparait etre un phenomene urbain. Laplupart 
des nobles, en ne faisant pas allusion au cortege funebre, semblent se fier a la coutume 
et laissent ä leurs heritiers ou executeurs testamentaires le soin de le regier.

Ce qui compte en fait, c’est la ceremonie ä l’interieur de l’eglise choisie pour lieu 
d’obseques. Seuls les grands seigneurs se donnent en spectacle, en ordonnant la 
ceremonie autour de leur propre corps. Ils obeissent en celä ä un rituel progressive-

6 Guillaume Perceval de Bracon, chevalier, 3-5-1396, U. Robert, Testaments de l’Officialite de 
Besanson, t. I, 528 (sera desormais eite Test., I ou II).

7 Peste, 1427, Test., II, 54, medecins en 1359, 1372, 1384, ibid., 1,422,468,499 et 1410,1416,1417,1472, 
1473; II, 26, 36, 40, 165, 168.

8 Nicolas de Dampierre, ecuyer, 1381, ibid., I, 492.
9 En 1386 et 1400 par exemple, ibid., I, 506, 541.

10 Ainsi, Jean de Rye, seigneur deTilchätel, 1463, ou Jacques Mouchet de Poligny, chevalier, 1474, ibid., 
II, 127, 170.

11 Ainsi Dominique de Salins, chevalier, 1338, Jacques de Clerval, chevalier, de Besanfon, 1375, ibid. I, 
358, 476, Etienne de Beaufort, ecuyer, de Salins, 1425, Etienne Fauquier, de Besanjon, ecuyer, 1429, II, 
46, 61.
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ment etabli, plus tard codifie comme un manuel de bon usage. Tous les signes y 
apparaissent: lit d’apparat sur lequel la depouille est exposee, recouverte d’un drap 
dont la matiere est precisee (soie, bure), ainsi que la couleur (le noir, couleur de deuil 
des pays nordiques) et d’eventuels motifs (la croix, blanche ou rouge); armes et pieces 
d’honneur pour les defunts masculins qui doivent figurer aupres du corps (tradition 
ancienne de Pensevelissement du guerrier avec ses armes) et destinees ä l’offrande; 
details ä propos des chevaux revetus de noir aux armes du defunt (deux ou trois, le 
»meilleur destrier« parfois), veillant sur la depouille, peut-etre meme ä l’interieur de 
l’eglise. L’offrande des lit, chevaux et armes - coutume de noblesse- ä l’eglise du lieu 
de sepulture continue d’etre respectee. Ces details minutieux traduisent la conscience 
de l’honneur en vigueur au sein de la haute noblesse12. Beaucoup de nobles pourtant 
n’expriment pas ce meme degre de conscience en ne formulant pas de souhait 
particulier au sujet des attributs de leur dignite; sans doute se bornent-ils ä faire 
confiance ä la coutume ou alors n’en ont-ils pas les moyens: beaucoup n’effectiient pas 
de legs d’honneur.

En revanche, l’utilite du luminaire dans la ceremonie funebre est reconnuepar tous; 
preoccupation nouvelle (premiere mention ici: 1354) que le detail du nombre et du 
poids des cierges et torches, eile vise ä repandre autour du corps du defunt cette source 
de vie qu’est la lumiere. II ne s’agit pas en effet du luminaire destine ä eclairer les autels 
ou le Saint Sacrement (quelquefois precise), mais de celui qui illumine la depouille 
mortelle. Aussi faut-il prevoir une quantite de cire, de trois ä deux cents livres (une 
moyenne de 67 livres), pour l’utiliser en cierges (quatre le plus souvent, de quatre, dix, 
trente livres), en torches, en chandelles13. Si la quantite varie avec les moyens 
financiers des testateurs, l’intention est la meme chez tous.

Dans tous ces rites pourtant, il semble qu’une reaction - timide - se fasse jour au 
cours du XVe siede. Ainsi de la coutume du legs des lit, chevaux et armes: dejä 
generalement suivie de la possibilite de rachat par les heritiers (de dix ä Cent livres), eile 
disparait progressivement apres 1420 pour etre remplacee par une simple somme 
d’argent; plus encore le luminaire n’est plus autant l’objet de dispositions testamentai- 
res: apres 1460, disparaissent les prescriptions qui le concernent et les testateurs 
laissent le soin du detail aux executeurs testamentaires ou aux heritiers, en maintenant 
seulement la mention d’un luminaire selon leur »estat«14. Il se peut que ces dernieres 
dispositions soient dues seulement ä Pechantillon; il serait interessant toutefois de 
verifier si elles se retrouvent ailleurs, en cette epoque-charniere des XVe et XVIe 
siecles.

Nul changement en revanche, depuis 1300, dans la volonte de faire des obseques une 
ceremonie de plus en plus collective, d’assurer un concours de foule süffisant pour 
jouer un role dans la mise en scene: honorer le defunt, reconnaitre la nature et 
l’etendue de son autorite, corollairement fournir des intercesseurs pour son äme. L’on

12 Les testaments les plus detailles sur ce sujet sont ceux de Jean de Rye, seigneur de Balaton, 1385, ibid., 
I, 502 et de Humbert de Rougemont, chevalier, pere de l’Archeveque de Besan^on, 1406, II, 13.

13 Minimum de trois livres de cire chez Petremand de Leugney, ecuyer, 1427, et son fils Jacques, 1449, 
ibid., II, 58, 97. Maximum de 200 livres chez Jean, bätard de Chalon, 1400,1, 541, et Mathieu de Rye, 
1417, II, 40.

14 Ex. 1463, Jean de Rye-Tilchitel, »au bon plaisir des executeurs«, 1472, »selon l’estat«, 1481, »au bon 
vouloir du mari«, ibid., II, 127, 160, 190.
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sait, meme si les testaments ne le disent pas, que les parents et amis, les seigneurs de 
rang egal, les vassaux, des groupes de sujets bien choisis, düment convoques, assurent 
par leur presence la reussite de la ceremonie tout en y joignant leurs prieres,s. Mais, 
deux categories sont davantage reclamees car eiles permettent d’attirer sur le defunt la 
bienveillance de l’au-delä. Le clerge est acteur; plus il est nombreux, d’autant segagne 
le chemin du ciel. Les testateurs le recrutent en foule: seculiers de tous etats (mais 
Archeveque et eveques sont reserves aux tres grands seigneurs: un seul cas ici), 
reguliers, abbes, moines et Mendiants. Les deux-tiers des testateurs (79) reclament 
ainsi la presence de pretres et de religieux lors de leurs obseques: nombre imprecis dans 
une majorite de cas (51), du genre »tous les prestres de la localite«, »tous les prestres 
des envyrons«, »autant de prestres qu’on pourra trouver«, »tous les prestres d’un 
doyenne«, ou religieux d’abbayes designees. Les 28 testateurs qui s’achament ä 
preciser le nombre du clerge gardent des souhaits modestes; le nombre de pretres va de 
six ä 2000 et la moyenne s’etablit autour d’une trentaine ou quarantaine15 16 17. Au clerge du 
lieu des obseques, s’ajoutent des pretres et religieux preleves dans d’autres etablisse- 
ments - parfois eloignes -, mais dans la plupart des cas ayant un lien avec la famille du 
defunt: eglises paroissiales et collegiales des seigneuries, necropole familiale, eglises et 
monasteres ayant beneficie de faveurs ancestrales... Ce clerge, bien entendu retribue 
pour sa participation - selon la dignite de chacun de ses membres -, egalement convive 
du repas funebre, constitue l’intercesseur terrestre privilegie; aux prieres et aux 
psaumes s’ajoute la demande croissante de messes pour la duree des obseques et les 
jours suivants. De meme une autre fa^on de faire participer le clerge est de reclamer des 
Services d’obseques paralleles dans plusieurs eglises ä la foisv.

Aux cotes des clercs, les pauvres sont figurants. Veilleurs charges de porter les 
cierges et les torches autour du corps du defunt, ils sont en moindre nombre, mais 
symbolique: douze ou treize suffisent. Choisis le plus souvent parmi les sujets, vetus 
de noir (cotte et chaperon), ils re^oivent leur plein d’aumönes, la pitance surtout (pain, 
vin, viandes), distribuee ä la porte de l’eglise le jour de l'office funebre ou les jours 
suivants. Mais, cette presence des pauvres est affaire de riches: c’est lä comme par 
antithese un privilege que tous les nobles n’exercent pas18. Prolongation de l’oeuvre de 
charite, vertu seigneuriale, eile sert aussi de mediateur: le pauvre du Christ intercede 
pour l’äme des morts.

Enfin, Pinhumation proprement dite peut ne pas avoir lieu le jour meme du service 
funebre, ne serait-ce qu’en raison d’un lieu de sepulture eloigne (un second service est 
alors prevu). Mais on peut s’interroger sur le fait de savoir s’il ne s’agit pas d’une 
coutume nobiliaire que cette inhumation retardee ou differee; certains prevoient leur

15 Le compte des obseques d’ Antoine de Vergy, seigneur de Champlitte, conserve aux Archives de l*Etat, ä 
Neuchätel, signale ainsi l’envoi de 66 »paires de lettres«> O II, f° 5v°, 1440.

16 SixchezJacquettedeVillers-la-Combe, veuve d'ecuyer, 1405 et J. deLeugney, 1449,2000 pour Mathieu 
de Rye, 1417, Test., II, 3, 38, 97.

17 Ex. 1335, messes d’obseques dans treize eglises paroissiales et deux abbayes le meme jour, Mahaut de 
Rougemont, dame de Montmartin, ibid., I, 342.

18 Participation des pauvres porteurs de torches, 1372, Jacques de Vienne, seigneur de Longwy, 1385, Jean 
de Rye, seigneur de Balan^on, 1396, Marguerite de Vergy, dame de Pesmes, 1400, Alix de Grandson, 
dame de Noires, ibid., I, 460, 502, 528, 542, 1417, Mathieu de Rye, 1431, Jeanne de Gouhenans, 1439, 
Henri de Doubs, seigneur de Fourg, 1463, Jean de Rye-Tilchätel, 1472, Jacques de Frontenay, ecuyer, 
1473, Isabelle de Clermont, II, 38, 68, 77, 128, 161, 166.
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inhumation »avant un an« ou »dans les 40 jours«19; les messes demandees pour le 
deuxieme, troisieme, trentieme jour apres la mort n’ont-eUes pas lieu aussi en presence 
du corps ? Toutefois comme le lieu du Service religieux est dans la plupart des cas le lieu 
aussi de la sepulture, l’inhumation immediate parait pour beaucoup la plus vraisem- 
blable.

Le choix de sepulture pourrait reveler une volonte particuliere, traduire des 
aspirations religieuses (v. carte 2). Mais l’une des originales de la noblesse, dans ce 
domaine des attitudes devant la mort, est justement de ne pas avoir le choix. Prime la 
tradition familiale qui oblige le noble ä reposer au milieu des siens, le seigneur parmi 
ses sujets. A l’image des lignees souveraines, la necropole familiale reste de tradition 
pour accueillir les defunts. La conscience du lignage est la plus forte et le souci de 
maintenir la continuite »dynastique« par-delä la mort l’emporte, autant acte de 
confiance que manifestation de piete et de reconnaissance filiales envers les ancetres, 
autant proclamer Peternite de la race qui dirige que la superiorite du seigneur sur ses 
sujets aux tombes anonymes. Plus des deux-tiers des testateurs bisontins (80) qui 
elisent sepulture retrouvent ainsi leur famille dans la tombe: ancetres ou parents 
immediats20; un seul desire rejoindre ses enfants et peu de maris veulent se faire 
inhumer aupres de leurs epouses (il y a toutefois peu de veufs). En ce qui concerne les 
femmes de la noblesse, le cas est particulier; le mariage les a separees en general de leur 
famille d’origine; souvent il s’agit aussi d’un eloignement geographique, et, autre 
vertu, les femmes epousent la famille du mari; aussi plusieurs (17) se font donc 
inhumer aupres de leur mari ou de la famille de leur mari21.

Une importante minorite (presque un tiers) n’avoue point de tradition de sepulture 
familiale; s’y cotoient de grands seigneurs et des gens de petite noblesse qui expriment 
une preference religieuse, en demandant d’etre inhumes dans des abbayes ou des 
couvents de Mendiants22; de meme des nobles urbains, de souche recente, ou 
deracinee, inaugurent une tradition en fondant par exemple des chapelles funeraires23.

La tendance dominante neanmoins demeure la force du lien familial par-delä la 
mort; les nobles comtois ne sont pas des deracines, pas de »fin des ancetres« ici: autre 
privilege d’une noblesse, proportionnellement moins disloquee par la crise sociale. La 
sepulture du noble, de toute fa$on, c’est une eglise; on y amenage la tombe familiale, 
mieux encore la chapelle sepulcrale (39 cas), embellie et dotee, ou meme fondee; sept 
nobles comtois se contentent du cimetiere, et quatre du cloitre d’une abbaye. Les 
precisions font defaut sur la Situation de la tombe ou de la chapelle dans l’eglise: proche 
du benitier, ou du choeur, ou de tel autel designe; de meme le tombeau n’est pas un 
souci: nulle mention de mausolee, ni de gisant.

L’ensemble de ces dispositions relatives aux obseques, fait partie de ce que l’on a

19 1402, Jean le Gallois de Jussey, dans les 40 jours, 1406, Humbert de Rougemont avant un an, 1431, 
Jeanne de Gouhenans, dans l’annee, 1463, Jean de Rye, avant un an, ibid., II, 1, 13, 68, 127.

20 Le testament ne s*y trompe pas: la tombe »du pere« est citee dans seize cas.
21 Ex: 1335, Mahaut de Rougemont-Montmartin, ibid., I, 342. Autre cas: l'exhumation de deux epouses 

successives pour les faire reposer aupres du testateur, 1306, Chalon de Gevigney, chevalier, I, 289.
22 Catherine de Montluel, 1320, chez les Freres Precheurs de Besan^on, ou Guillaume de Marigna, 

chevalier, a Gigny, 1356, ibid., I, 316, 405.
23 Ainsi Dominique de Salins, chevalier, qui fonde une chapelle a St Anatoile-de-Salins, 1338, ibid., I, 358.
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appelle »les pompes funebres flamboyantes«24. Si en Franche-Comte la pompe est 
moins »flamboyante« et plus sobre que dans un Midi expansif, la volonte est la meme. 
Ostentation et luxe dans la mort prolongeant celui de la vie, affirmation de prestige 
pour des seigneurs tenus ä un »estat«, la premiere signification de ce theätre de la mort 
est sociale. Et quoi de plus normal que de voir les seigneurs de moindre rang se garder 
de toute demesure dans leurs obseques, ou comment la conscience de la dignite se 
conjugue avec l’echelle des fortunes nobiliaires! La mort du seigneur est ä organiser 
comme sa vie l’a ete, en regles et en ethique. Pourtant, la minutie apportee ä cette 
recherche de la mise en scene funebre ne constitue pas uniquement l’apanage des 
nobles; eile est partagee par tous, en fonction de leurs moyens. Autrement dit, 
l’intention religieuse ne saurait etre effacee: la mort, ressentie comme une Separation 
douloureuse d’avec les vivants, en accord avec tous les themes du temps (devotions, 
Pieta, Sepulcres...), au lieu d’etre la joie de gagner le ciel; par reaction, il faut des 
obseques collectives, un accompagnement dans la mort pour a la fois participer de la 
meme douleur et prolonger l’instant du dernier contact avec les vivants. La necessaire 
affirmation de la foi est inseparable d’une mort chretienne; eile prend une tournure 
particuliere ä la fin du Moyen Age.

La mort du chretien

Une pratique constante pousse l’homme ä l’heure de la mort ä rechercher les meilleurs 
moyens de son salut. La noblesse comtoise, ä choisir entre differents actes de foi et de 
piete, va ä ce qui lui parait, ä eile comme ä d’autres, le plus efficace en cette fin du 
Moyen Age.

Les oeuvres de foi anciennes, telles le pelerinage et la Croisade, connaissent un declin 
complet, signe des temps et phenomene general. Seuls, des seigneurs du XIVe siede 
gardent encore conscience de leur role penitentiel; l’un envisage le pelerinage de St- 
Jacques-de-Compostelle25; deux autres leguent de l’argent au profit du »passage 
Outre mer« (pelerinage ou Croisade) afin de le faire effectuer par un rempla^ant26. 
Pourtant les Comtois ont ete nombreux, pour leur malheur, dans l’expedition de 
Hongrie en 1396, mais l’obeissance au comte-duc et l’honneur guerrier priment dans 
cette affaire l’esprit de la Croisade.

La grande nouveaute tient ä l’insistance avec laquelle les testateurs reclament des 
Services religieux. La demande de messes, jugee quelque peu »obsessionnelle«27, 
eclipse les legs pieux et charitables.

La messe

Les seules messes d’obseques et d’anniversaire ne suffisent plus. Et la tendance est au 
renouvellement plus ou moins prolonge du sacrifice eucharistique qui parait alors dans 
toutes les regions comme dans toutes les couches sociales le »viatique« essentiel. Les 
messes, demandees par la noblesse comtoise, peuvent se repartir en trois categories:

24 J. Chiffoleau, La comptabilite (n. 2) p. 201.
25 Jean de Rye, seigneur de Balamjon, 1385, Test., I, 502.
26 Hugues de Vienne, 1315, et Jean de Rye qui execute un vceu de son pere, 1385, ibid., 302, 502.
27 Cf. J. Chiffoleau, Sur l’usage (n. 2) p. 235.
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- des messes au moment de la mort: la presence accrue et voulue de pretres lors des 
obseques se justifie par cette demultiplication de la messe: messes au lieu d’obseques 
et messes ayant lieu au meme moment dans plusieurs eglises.

- messes dans les jours et mois suivant la mort: la vieille coutume des Services des 
troisieme, septieme, trentieme jour et de l’annuel apres les obseques reste en 
honneur; eile concerne plus du tiers des testateurs (43 cas). Ces jours-lä, ilconvient 
alors de repeter la ceremonie des obseques et a nouveau d’imposer un nombre de 
pretres, la presence des pauvres, un poids de cierges... Nouvelle en revanche parait 
la demande de messes ä celebrer dans un laps de temps plus ou moins long apres la 
mort, et la variete est alors infinie: dans les six mois ou l’annee apres le deces, un 
nombre de messes precis (200, 500...); ou une messe periodiquement renouvelee 
dans le cours de l’annee du deces: une par jour, une par semaine, une par quinzaine, 
messe du bout de Pan, et ä la fin du XVe siede apparait le trentain... Le nombre de 
nobles concernes par cet accroissement tres particulier des Services religieux reste 
une minorite (20 cas), mais il s’agit surtout de testateurs de la seconde moitie duXVe 
siede. Si l’on tente de chiffrer le nombre de messes dans ces deux categories, l’on 
arrive ä depasser un maximum de 2000 dans Pan qui suit le deces, et ä ne pas tomber 
en dessous d’un minimum de 3028. Ajoutons que croit en meme temps la precision 
au sujet de messes chantees, de messes de Requiem, ou encore de la demande de 
pretres »chantant messes«.

- les messes de fondation demeurent encore les plus repandues. La vogue des 
anniversaires subsiste. Plus de la moitie des testateurs (69) continuent d’en reclamer, 
autant au XIV' siede qu’au XVe siede. Ce service anniversaire n’apas forcement lieu 
un an jour pour jour apres la mort du testateur (cas general cependant) mais peut etre 
demande ä d’autres dates, la fete des Morts ou Pune des fetes de la Vierge, par 
exemple. Pourtant, une certaine defaveur s’attache ä ce type de service. Les 
anniversaires multiples se reduisent; au XIV£ siede chaque testateur en reclame 
quatre en moyenne; au XVe siede, ce n’est meme pas deux qui sont demandes. Cette 
tres nette diminution s’accompagne en meme temps d’une Sorte de repli sur Peglise 
de sepulture puisque c’est ä eile qu’incombe de plus en plus ce genre de service. Ce 
declin des anniversaires a peut-etre pour auteur l’Eglise elle-meme; un clerge reduit 
n’est plus ä meme d’assurer la plethore de ces Services; de plus les dotations issues de 
rentes perpetuelles se trouvent devalorisees, ou eteintes du fait de familles tombees 
en desherence; progresse alors au sein de PEglise, et dans le diocese meme de 
Besan5on par exemple, la coutume de P»anniversaire general«, celebre une fois par 
an pour tous les demandeurs, au niveau d’une paroisse ou dans un centre de 
doyenne29. La relative mefiance des nobles comtois envers la longue duree, que 
symbolisait la messe annuellement repetee, s’explique aussi bien par des mutations 
du sentiment religieux que par Pevolution de l’Eglise elle-meme: un service qui n’est 
pas sür d’etre perpetue. La messe perpetuelle (distincte de Panniversaire) n’est plus 
requise parallelement que par une minorite (19 cas).

28 30 messes, 1468, Girard d’Amandres, ecuyer, 2000, Jean d’Aigremont, 1422, Test., II, 43,151; ou 1000 
messes au seul jour des obseques, Mahaut de Rougemont, 1335, I, 342.

29 Coutume en vigueur ä Porrentruy par ex., des avant 1475, comptes de fabriques, Arch. bougeoisie 
Porrentruy, VI, 159, fos 29 sq.
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Un autre declin se manifeste, celui des fondations de chapelles et de chapellenies. 
Fonctionnant comme un Service prive, eiles offrent tous avantages aux fondateurs: 
chapelain ä la botte et offices ä volonte. C’est d’ailleurs un privilege de noblesse (ou de 
richesse), la plupart des familles nobles disposant d’une chapelle attitree, generalement 
sepulcrale, et situee dans une eglise paroissiale ou une abbaye. Le XIV* siede voit 
encore se produire 18 fondations de cette nature: cinq chapelles, treize chapellenies 
(ajouter la fondation d’un chapitre de chanoines); mais le XVe siede n’en connait plus 
que cinq, deux chapelles, trois chapellenies; en revanche l’augmentation de la dotation 
de chapellenies et de la demande de Services qui les concerne est la regle en ce dernier 
siede. Manque d’argent du aux difficultes financieres de la noblesse et engorgement se 
rejoignent pour limiter ces fondations qui, une fois encore, emanent surtout de grands 
seigneurs .

La concentration croissante de la demande de messes au moment de la mortou dans 
Pan qui la suit devient la tendance dominante au XVe siede. Sa signification est 
similaire du sens religieux des obseques: la croyance au passage, l’importance du temps 
immediat face ä une Eglise moins capable d’assurer Peternite. La messe n’est pas enfin 
le seul Service religieux demande: la recitation de prieres et de psaumes (principalement 
sur la tombe) garde sa valeur; la celebration des vigiles des morts, de plus en plus 
frequente, s’integre ä Pensemble des ceremonies du passage dans l’au-delä.

La demande de messes illustre presque a eile seule l’achat de l’au-delä; eile en vient ä 
constituer l’essentiel des clauses religieuses d’un testament et ä mobiliser une somme 
superieure aux simples legs pieux et charitables. Est-elle critere de foi? (Au XVIIF 
siede, une moindre demande de messes passera pour signe de dechristianisation en 
Provence). Ou bien, ä Pinstar des indulgences, est-elle simple acte »ä la mode« destine 
ä renflouer financierement PEglise? Toujours est-il que le renouvellement du sacrifice 
du Christ - sincere ou impose - et les merites que le chretien en retire se revelent 
necessaires au salut des hommes de la fin du Moyen Age et traduisent leur immense 
inquietude. Mais la messe, pour les nobles comtois, n'est pas tout; il leur faut 
accumuler encore d’autres gestes de mediations.

La recommandation de l’äme

Un element nouveau, inclus dans le testament au cours du XIVe siede (premiere 
mention: 1329) et generalise dans la seconde moitie du XVe siede (18 cas au total), 
traduit un besoin d’intercesseurs pour le repos de l’äme. Les formules de recomman
dation de l’äme viennent ainsi se situer au debut du testament, avant l’election de 
sepulture. C’est evidemment d’abord ä Dieu ou au Christ que le testateur recommande

30 Fondateurs de chapelles: Renaud de Corcondray, 1315, Simon de Vaudrey, 1320, Hugues de 
Bellevesvre, 1329, Guillaume de l’Epee, 1361, Test., I, 306, 316, 333, 427, Odette de Montaigu, 1421, 
Guillemette de Vienne, 1472, II, 41, 164. Fondateurs de chapellenies: Renaud Leupart de Salins, 1325, 
Jeanne de Montfaucon, 1333, Jean Caillet de Roche-les-Montbozon, 1336, Dominique de Salins, 1338, 
Richard de Monnet, 1341, Humbert de Villersexel, 1436, Henri de Rochamp, 1347, Jean Chambellan de 
Fallon, 1349, Alix de Cortevaix, 1358, Pierre d’Avilley, 1360, Jacques de Monnet, 1361, Jacques de 
Clerval, 1375, Jean de Rye, 1385,1, 324, 339, 344, 359,372, 382, 385, 389, 411, 424, 432,477, 502, Jean 
le Gallois de Jussey, 1402, Simonette de Flagey, 1405, Ansei Froissard de Marnay, 1457, II, 1, 6, 104. 
Jacques de Vienne-Longwy fonde un chapitre de chanoines pour desservir l’hopital de Bellevesvre, 
1372, I, 462.
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son äme; mais la Vierge et meme toute la Cour celeste y sont la plupart du temps 
associees (respectivement quinze et treize fois). Dieu et la Vierge, renforces de tous les 
Saints, sont ainsi appeles ä sauver Tarne du defunt. D’ailleurs la devotion ä la Vierge, 
declaree »avocate« devant Dieu, se manifeste egalement par des legs aux confreries qui 
lui sont consacrees, par le luminaire destine ä ses autels, comme par la dedicace de 
chapelles et chapellenies fondees dans la periode, et la demande de messes de Notre- 
Dame parmi les Services religieux commemoratifs de la mort.

Les Saints protecteurs ne restent pas tous anonymes. Se distinguent du lot le patron 
eponyme, ou le patron de la paroisse; ou encore des Saints »utiles« tels Christophe et 
Barbe qui eloigneraient la mort subite. Un seul archange en faveur toutefois aupresdes 
nobles comtois: Saint Michel31. Et un grand absent dans ces testaments: nulleallusion 
au Purgatoire, bien que la croyance en lui soit sous-jacente, du fait de Timportance 
accordee aux rites du passage dans l’au-delä. Mais la vogue donnee ä sa devotion, tres 
repandue dans les regions mediterraneennes, ne semble pas encore popularisee au 
Nord.

Gagner le ciel se prepare sur la terre; Pappel au clerge, la litanie des legs pieux et 
charitables y concourent.

Le clerge

Le clerge figure au premier rang des intercesseurs terrestres. Et le clerge du lieu de 
sepulture occupe alors une place de choix. Generalement charge de celebrer des 
funerailles, ainsi que la plupart des Services religieux pour le repos de Tarne du defunt, 
beneficiaire de ce fait d’aumönes et de legs demesures, il a pour täche de conserver le 
corps, d’en perenniser le Souvenir chez les vivants et d'aider Tarne ä franchir les 
marches du ciel. La tradition ancestrale, en imposant ä la noblesse ses lieux de 
sepulture, enleve toute signification ä un quelconque recensement; les lieux d’inhuma- 
tion ne traduisent pas alors d’intention religieuse particuliere. A peine peut-on noter la 
poursuite de la concurrence entre clerge seculier et clerge regulier pour abriter les 
sepultures de la noblesse: 62 choix d’eglises seculieres, 52 choix de couvents. L’eglise 
paroissiale est la plus avantagee (55 choix dus ä 40 % des testateurs au XIVe siede, mais 
ä 75 % de ceux du XVe siede). On le comprend aisement dans le cas de la noblesse; 
eglise du lieu de la residence principale, abritant la sepulture lignagere, eile depend du 
seigneur par ses aumönes et ses largesses, avant tout par sa fondation et par la collature 
de la eure (... »raon eure...« ou »mon chapelain...«, pour le testateur); le noble 
enterre au milieu de ses sujets, belle fa^on d’illustrer le lien unissant Teglise au chäteau! 
Le cas comtois s’apparente ainsi a celui du Lyonnais32.

Envers le monde des reguliers, les faveurs sont tres partagees. Les anciennes abbayes 
benedictines (Baume-les-Moines par exemple) et les prieures locaux, surtout cluni- 
siens, gardent leur influence (quinze choix). Les Ordres crees au XII* siede, 
principalement les Cisterciens, tres lies ä la noblesse qui a aide ä la fondation de 
beaucoup de leurs etablissements, dont Tethique d’ailleurs correspondait a Tideal

31 Pele-mele les Saints en faveur sont Leger (trois recommandations), Jean-Baptiste, Pierre, Catherine,
Michel, Hilaire, Agathe (deux), et Jean, Christophe, Barbe, Georges, Andre, Ferrol et Ferjeux, Guy,
Etienne, Jacques, Adrien, Maurice (une).

32 M.-Th. Lorcin, Les clauses religieuses (n. 2) p. 293.
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chevaleresque, maintiennent leur tradition (20 choix). Les Mendiants, de creation 
encore recente en Franche-Comte, pourtant aides eux aussi par la noblesse, n’effectu- 
ent pas de percee et se heurtent aux Privileges acquis par les Ordres anterieurs 
(17 choix). Une evolution s’esquisse: les reguliers sont en nette defaveur au XV* siede. 
La promotion de l’eglise paroissiale comme lieu de sepulture les concurrence 
directement: quatre inhumations chez les Mendiants, trois chez les Benedictins et 
Clunisiens, aucune chez les Cisterciens. La fidelite ä la terre des ancetres parait la 
norme (v. carte 2).

Meilleure est la signification du choix du clerge ä qui s’adresse la demande demesses. 
Bien que se confirme la meme concurrence precedente, il s’y glisse des nuances. Le 
clerge paroissial est privilegie (plus de 300 demandes de messes, autant au XIVe siede 
qu’au XVe siede); ce qui decoule du choix de I’eglise paroissiale comme lieu 
d’obseques et de sepulture. Y compris au XIV' siede: il remporte la majorite des 
suffrages en matiere de messes ä temps comme d’anniversaires et de messes perpetuel- 
Tes. En revanche, ici, les Mendiants, les Franciscains largement en tete, se propulsent 
au second rang, avec plus de 100 demandes de messes et malgre un reflux au XVe siede. 
La noblesse leur fait ainsi confiance pour la messe, avant les autres Ordres qui, pele- 
mele, sont en tres nette defaveur33. Enfin, d’autres etablissements n’apparaissent 
qu’episodiquement dans ce geste de demande de messes (confreries, fabriques, 
höpitaux, leproseries, moins de dix demandes dans chaque cas).

Les legs pieux et charitables

Ces legs visent au meme effet. Par le jeu d’aumones pro remedio animae, par le 
concours des prieres, des etablissements, distincts de ceux qui sont sollicites de dire 
des messes pour les defunts, apportent leur pierre a la construction du salut. Parmi les 
legs pieux, il en est d’obligatoires, ainsi la »quarte funeraire« ä verser ä la paroisse, a 
fortiori quand eile n’accueille pas la sepulture. Aussi tout naturellement retrouve-t-on 
en tete des legataires le clerge paroissial, du moins sous le rapport du nombre. Car les 
Mendiants sont alors bien pourvus: ils re$oivent en valeur plus du tiers des legs pieux 
recommandes par les testaments34. Les autres beneficiaires se repartissent entre les 
abbayes, fabriques et confreries, et, se comptant ä l’unite, des legs ont lieu en faveur de 
l’Archeveque, de l’official, de l'inquisiteur du diocese, des reclus, des ermites, des 
beguines, du Tiers Ordre35.

33 Dans le meme ordre d’idees se manifestem d’autres volontes testamentaires: sept testateurs souhaitent 
que un ou deux de leurs enfants entrent dans PEglise et deux assurent des dotations afin d’accroltre le 
nombre de pretres et moines de certains etablissements. Ajoutons une statistique: sur 20 familles ayant 
eu 106 enfants vivants, 33 sont dejä d’Eglise (presque un tiers).

34 65 testateurs leguent aux Mendiants: Franciscains de Besan^on, Salins, Lons, Gray, Dole, Rougemont, 
Beaune, Dijon, Fribourg, Lausanne, Grandson; Dominicains de Besan^on, Poligny, Lausanne; 
Clarisses de Besan^on et Chalon; Augustins de Pontailler et Sens. 82 leguent aux autres reguliers; 105 ä 
des etablissements seculiers. Les valeurs moyennes de ces legs se situent respectivement ä 32, 29 et 23 
livres (monnaie estevenante, des Archeveques de Besanjon). Pour effectuer ce genre de calcul, se posent 
de redoutables problemes de conversion monetaire; nous avons joint nos propres recherches ä celles de 
M. Rey, R. Fietier, H. Dubois.

35 Reclus et ermites de Besan^on, cf. 1320, 1349, 1383, Test., I, 317, 391, 496 et ermites de la foret de 
Chaux, 1460, II, 118, beguines de Besan^on, 1333, 1375,1,339,480. Ne sont pas pris en compte les dons 
en nature, parcelles de terre et objets de culte.
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Cette categorie de legs a tendance a se reduire. Aussi bien en nombre (une moitie de 
testateurs au XIVe siede, un tiers seulement au XVe siede en effectuent) qu'en valeur: 
le montant de ces legs au XVe siede est de moitie inferieur ä celui du siede precedent. 
L’objet n’en est plus guere que l’entretien du luminaire, la reparation et Pembellisse- 
ment des edifices religieux, l’achat de mobilier d’Eglise, des dons de livres (missels, 
patenotres...). La demande de Services religieux accapare l’essentiel des legs; la messe 
consideree comme la plus utile au salut elimine les autres legs qui ne subsistent 
vraisemblablement que par habitude et Obligation canonique.

II en est de meme pour les legs charitables. La noblesse se doit tout particulierement 
de s’illustrer dans l’oeuvre de charite qui participe d’une certaine fa^on de Pesprit 
chevaleresque et du code d’honneur. Ces legs demeurent mais leur qualite se modifie. 
Deux-tiers des testateurs effectuent des legs charitables, deux chacun en moyenne. 
Moins nombreux que les legs pieux, ils sont aussi en valeur les moins eleves: seize sur 
75 seulement depassent cinq livres.

Les legs aux höpitaux pour la subsistance des pauvres restent les plus nombreux 
(85%); il s’agit des höpitaux de Besan^on, des autres villes et bourgades, de creation 
recente (depuis la fin du XIIe siede), tres souvent fondes et dotes par la noblesse elle- 
meme; s’y ajoutent les leproseries et, dans quelques cas, les ecoles36.

Au XVe siede, se produisent des modifications. Les leproseries disparaissent des 
legs apres 1391; est-ce en rapport avec Pextinction progressive de cette maladie en 
Occident? Les höpitaux locaux eux aussi disparaissent au debut du XVC siede, au 
profit de legs rituels a quatre ou cinq grandes »chässes«: Saint Antide, Sainte Brigitte et 
le Saint Esprit de Besanson, saint Antoine de Viennois, Saint Bernard de Montjoux (le 
Grand Saint Bernard). Ces höpitaux de Besanson et de Salins possedent des reliques de 
Saints universellement reveres et ont coutume d’en faire procession annuelle dans le 
diocese; ä ces grands höpitaux sont attachees des indulgences applicables de plus en 
plus aux defunts, si bien qu’un motif puissant pousse les testateurs ä en faire des 
legataires. Ces grands etablissements monopolisent au XVe siede les legs charitables; 
par ce fait, a cause des indulgences qui leur sont liees, Pon retrouve le souci du salut, 
primordial pour l’homme de la fin du Moyen Age. L’assistance aux pauvres s’en 
trouve des lors transformee. Integres aux obseques comme figurants, beneficiaires 
d’aumönes pour cette raison, admis ä recevoir la pitance, »Pecuelle-Dieu«, ä la porte 
de Peglise, parfois chaque dimanche dans Pan qui suit le deces du testateur, les pauvres 
sont idealises37; ce n’est plus qu’un nombre defini ä usage fonctionnel, et non lepeuple 
anonyme des höpitaux. Une redistribution s’est donc operee au sein des ceuvres de 
charite, seriees pour leur utilite: les pauvres retires dans des höpitaux connus pour les 
merites qu’ils permettent d’obtenir; les pauvres qui aident ä accomplir les rites du 
passage.

Le noble comtois mourant en chretien peut passer pour »conservateur«. Il est lent ä 
assimiler les nouvelles formules: absence du Purgatoire, retard dans Papparition de la

36 Une quarantaine d’höpitaux sont l’objet de legs, mais plusieurs d'entre eux n*appartiennent pas a la 
province, v. Test., I, 231, de meme 36 leproseries et maladreries, ibid., 232; les ecoles sont surtout celles 
de Besan^on, cf. 1336, Jean Caillet de Roche-les-Montbozon, ibid., 349.

37 De meme la dotation de jeunes filles pauvres marque un changement: des aumones sont accordees 
jusqu’a la fin du XIVe s., ä des filles a marier nommement designees, mais ensuite Tanonymat devient la 
regle.



318 Pierre Pegeot

recommandation, part moins belle faite aux Mendiants, un geste de demandes de 
messes qui n’est ni outrancier, ni excessif (nous sommes loin des 50000 messes du 
captal de Buch par exemple), la profusion meridionale n’est point atteinte. II faxt 
encore confiance aux vieilles recettes: recours au clerge paroissial, fidelite aux ancetres, 
maintien des Services d’anniversaire. La noblesse comtoise parait ainsi se debattre 
entre la tradition pour une part obligee et la nouveaute venue des temps.

Bien des interrogations surgissent ä l’examen de ces testaments comtois. A propos 
de la noblesse d’abord. L’argent investi dans l’au-delä obere les finances nobiliaires, 
mais l’on ne sache pas qu’ici des familles se soient ruinees par ces pratiques 
testamentaires. Mieux, la hierarchie nobiliaire est respectee: les grands seigneurs 
comptent l’au-delä par plusieurs centaines de livres, les simples Chevaliers n’excedent 
pas 2001., la petite noblesse setienten dessous de 100l.38. L’achat du salut parält donc 
fonction de la richesse et du rang. Comme il n’y a pas de scandale ä voir un riche mettre 
un prix eleve a son rachat, il faut bien en revenir a la pratique testamentaire elle-meme. 
Le noble tenu ä un rang l’exprime pour sa mort comme pour sa vie; le testament, lui- 
meme alors con§u comme acte de foi, cree des servitudes envers les heritiers, peu sürs 
d’etre respectueux des volontes d’un mourant39, comme envers l’Eglise dont les clercs 
peuvent trahir. Le noble en celä prolonge sa vie.

A propos des attitudes religieuses devant la mort, la question est encore moins facile 
ä resoudre. La noblesse divisee sur le prix a donner au salut n’est de surcroit pas 
univoque. Certains, grands seigneurs, nobles urbains, se font une image de l’au-delä 
proche des demonstrations proven^ales; tandis que la moyenne et petite noblesse ne 
s’arrache pas si commodement aux traditions d’une foi enracinee au terroir. Comme si 
existaient des niveaux de conscience religieuse differents, tels que les determinentl’etat 
social, les structures locales, le modele regional de »crise du feodalisme«. Il faudrait en 
savoir plus: car la foi des fideles est alors en cause, et la reponse de l’Eglise aussi.

38 Valeur moyenne approximative en ärgern de la part de Dieu dans les testaments: 1151. au XIV' s., 1501. 
au XV' s., l’augmentation est imputable au geste de demande de messes (un maximum de 23001., Jacques 
de Vienne-Longwy, 1372; plus de 20001. egalement chez Guillemette de Vienne, veuve de Thibaud de 
Neufchätel, 1472; 33 entre 100 et 10001., 65 entre 10 et 1001., le reste a moins de 101.). Ces sommes sont 
superieures de toute fafon au montant des legs profanes.

39 Par ex. l’argent que Marie de Vergy, epouse de Conrad de Fribourg, accordait par testament en 1407 a 
l’abbaye cistercienne de Theuley (pres Gray) pour messes et sepulture (200 ecus) n’etait toujours pas 
verse en 1440, cf. Arch. de l’Etat, Neuchätel, O II, f° 3.


